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Ne  soiirfrez  pas  plus,  long-tems  sous  vos  yeux  , 
Toiit  ce  que  la  nature  a produit  de  plus  hideux.f 

Par  L/A  M B E R T I. 


rAn  îll  de  la  République, 
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Il  vît  encore  dans  ce  qu'il  cw  oit  de  plus  imt 
^monde  ; U est  vrai  qu'on  ne  craint  pas  qu'il 
se  reproduise  ^ car  les  monstres  n engendrent 
pas  : mais  il  a conservé  tout  son  venin  dans 
ce  qu  il  lui  siitvit  Vàye%^  Qàïvwt  ^ 
les  membres  du  comité  lévolutioniiairç 
de  Nantes  , ces  parties  honteuses  de  Robes- 
pierre. Semblable  à une  glace  fidèle  , f espère 
quen  prenant  cet  écrit  ctiacuu  s'écrira  : oui 
cérlalnament  les  voilà  ! 


ru  une  parut*  aef  rance  fût  décrète 
le  jour  oLi  ia  Convention  nationale  prit  le  ptirti 
d’envoyer  duns  chaque  département  un  ou 
plusieurs  de  ces  membres  avec  des  pouvoirs 
illimités  ( 1 )• 

Jour  funeste  ou  un©  partie  de  la  P&épubllque 
devoit  pi’cndre  le  deuil  et  senveioppor  d’uii 
crêpe  funèbre  en  signe  des  calamités  sans  nom- 
bre dont  elle  alloit  être  frappée.  Piudeurs 
dépértemeiis  n’ont  pas  tardé  à être  livrés"  aux 
caprices  de  l'arbitraire  et  à toutes  les  passions 
de  ceux  qui  se  sont  parés  si  faussement  du 


(i)  L’cxpdrience  lui  a fait  connoître  le  dangeé 
qu’il  avoit  à donner  des  pouvoirs  sans  bornes,  k 
ceux  qu’elle  envoyoit  en  missionj  elle  y a remddié 
trop  tard  en  décrétant  que  les  rcprcseritans  en  mis- 
sion lui  rendront  compte  , dans  un  bief  délai  , 
délai  J des  arrêtés  qu’ils  prendront  dans 
leur  missions  respectives. 


titre  de  Représentant  cia  Peuple , Français , 
çl  qui  ont  prouvé  qu  ils  n'étoient  faits  qufî 
pc)ur  représenter  un  peuple  cannibale. 

■ Quel  est  en  effet,  citoyens  , celui  d’entre 
nous  qui  voudroit  être  représenté  par  un  monstre 
tel  que  Carrier  ? C’est  bien  de  lui  qu’on  peut 
dire  avec  vérité^  que  le  nombre  de  ses  crimes 
suî’passe  celui  des  cbeveux  de,^.sa  tête. 

Infortunée  ville  de  Nantes.  , c’est  toi  qui  as 
été  ie  tlîéâtre  de  toutes  les  horreurs  qiUélê 
placent  à côté  d^'S  Tibère  , dés  Néron  , dès 
Attila,  cés  fléau^t  de  l’humanité,  dont  îa  mé-^ 
.moire  èsl  en  exécration  clepitis  tant  de  sièclt’s. 
Peut-être  ce  monstre , altéré  de  sang  , les  eut- 
il  surpassé  tous , si  comme  «ux,  il  eut  pu  donner 
lin  libre  cours  à sa  féroeiré. 

On  l’a  vu  se  féliciter  d’awir  ûnmaginé  le 
moyen  de  détruire  prOmptémént  l’espèce  hu-r 
maine,  dans  ^a  lettre  du  ci  frimaire,  ou  il 
marquoit  : J’ai  trèùvé  guilk'tine  bien  plus 
plus  expéditive  que  lc^s  autres,  etc 

^ CeYtèéoüvélle  mâîiière  de  guniottiner  consis- 
toit  , comme  cp  le  sait , à précipiter  dans  les 
eaux  de  la  Loire  , des^  milliérs  d’individus  d« 
tout  sexe  çt  de  tout  Ige  , pîis  sans  jugement 
dans  les  prisons  ou  dans  ce  dépôt  plein  d’h'orreurÿ 
où  il  les  àvoit  teflernént  fait  entasser , qué.les 
vapeurs  pestilentielles , qui  en  ^ortoient  , frap- 
poient  de  miort  jusqu’aux  sentinellça  qui  les 
gardbielit  en  attendant  le  moment  ou  <3|i  yeppit 


tliercîier  ces  ' malheiireuscs  viclimes  , qui  îa 
plupart  ê'étoieni;  rendue^'  à discrétion , wv  la 
foi  de  Carier  (2) , pour  les  noyer,  les  fusiller 
ou  les  guillotiner.  Tous  les  moyens  de  cles^ 
tructiori  étoit  mis  en  usage  à-la- fois.  Ce  nouveau 
Caligula  eut  désiré  que  le  genre  humain  n’eût 
qu’une  tçte  , pour  jouir  complet tement  , en 
la  faisant  tomber.  On  lui  a entendu  dire  plusieurs 
fois  , principalement  à îa  campagne  , ou  il 
fesoit  de  frequentes  orgies  avec  la  femme  le 
Norînand^  qu’il  avoît  choisie  pour  maîtresse  : 
« qu’il  fesoit  royer  tout  ces  coquins-là  pour 
» épargner  des  cartoucîies  à la  Ptépublique 

, Avec  ce  genre  deconomie  , il  avoit  telle- 
ment infectés  la  rivière  de  la  Loire  , par  la 
quantité  des  cadavres  qu’élle  cliarioât , que  îa 
police  de  Nante  lui  observa  qu’on  avoit  tout 
lieu  de  craindre  une  maladie  contagieuse  : 
c’est  alors  qu’il  fut  obligé  de  renoncer  à îes 
.obères  noyades. 'L’usage  de  l’eau  et  du  poissen 
de  Loire  a long-teins  été  défendu. 


(2)  Le  citoyen  Leprestre  , ex-curé  d'une  paroisse 
près  Nantes , avoit  décidé  563  brigands  à quitter  leu 
armée  et  à rentrer  dans»  leurs  foyers  , sur  la  paroi 
-de  Carier,  qu'il  ne  leur  serait  fait  auCnn  mal  : Eh 
bien  î Le  croiriez-vous  , citoyens  ? ils  ont  tous  été 
fusillés  ; le  citoyen  Leprestre  déposera  de^  ce  fail' 
quand  on  voudra. 


rnaniterioit  prîncîpa- 
lei^t  a Têtard  de  ccKaines  personnes  qu’ïllai- 
lerer  de  f entrepôt  à bord  de  queicjties 
r iâ  rivisre,  ou  il  l.es  coriscrvoitj^oar 
mille  fois.  Tous  les  pr^^screatifs 
rcyies  rigueurs  de  l’hyver  ont  été  relüsés 
s les  mois  les  plus  froids  de  l’année,  çntre 
autres  à la  citoyenne  Cbandenier,  k qui  un  ^iInpiB 
matelàt,  sans  ebap.  ni  coüYyrture,  lut  enfin  ac- 
cordé au-  bout  de  neuf  jours  dei  .soSÜcitat'iQns. 
C’est  sur  ce  matelat  d’ou  die  '/oyeil  chaque  jour 
jettera  l’eâîi  de  malheureuf.os  viciimçs,  conimo 
elle-,  (le  vcngearlees  particidieres  5 qui  venoiénl: 
d’expirer  de  froid  et  de  miscvo,  qu’elle  a ter- 
miné sa  vie  clans  k's  angoisses  de  la  plus  longue 
et  de  laVdus  douioufteuse  agonie , toute  cou 
de  vermine. 


Vous  croirez  peut-être,  citoyens,  qîî'cile 
toit  rendue  Coupable  de  quejcjues  cri 
bien  , f interpelle  , nom  ô^e  la  . justice 
qui  présidoit  alors  au  tribunal  révolutionDâirc, 
ie  citoyen  Plielippe  ! 11  vous  dira  qvfon  l’avoit 
tromée  suspecte  , et,  comme  tci!e|  condamnée 
a (^tre  mise  dans  une  maison  d’arrêt.  Mais  on 
avoit  scî  raisons;  il  valoit  nûciiK  la  faii  e mourir 
pour  l’empecher  de  se  plaindre  du  bingandage 
exercé  chez  elle,,  tant  k Nantes  qu’a  sa  cam- 

avoit 
ray, 

dé. 


( 7 ) 

fes  satellites  de  Carrier , iccapables  d’une  belle 
action,  n’<5toie:/t  pas  faits  poiü  en  co^moître  le 
prix , ils  le  rendirent  victime,  de  i’ainit  e Ira- 
terne]}©  ; les  deux  Devay  furen^  arre-Lés  , in- 
carcérés et  conduits  h Paris  cia;. s le  r ombre  des 
i32  Nantais.  L’aîné  y tzî  tri’Drt  qnc?i{ues  jours-' 
après  son  arrivée.  Si  son  frère  pouvoit  être, 
consolé  de  ce  funeste  événement , U l’auroit 
été  par  l’éloge  du  public  et  par  la  main  bien- 
faisante qui  a essuyé  ses  larmes. 

C’est  pour  étouffer  les  même»  plaintes  qu’on 
a poursuivi  un  de  ses  gendres  avec  un  acharne- 
ruent  incroyable  , et  qu’on  le  traite  aujourd’hur 
comme  émigré,  parce  qu’il  a su  échapper  a la* 
griffe  des  tigres. 


Il  suflit  d’avoir  connu  la  citoyenne  Chande- 
nier,  pour  savoir  q'ue  depuis  la  mort  de  son 
mari , elle  étoit  uniquement  occupée  de  la  tutelle 
de  ses  enfans  et  du  soin  du  ménage.  Jamais 
femme,  en  remplissant .cTactement  ses  devoirs 
de  bonne  citoyenne,  ne  i^’occupa  moins  u allai  res 
politiques. 


Mais  elle  avoit  le  malheur  d'être  riche,  elle 
avoit  à la  vérité  beaucoup  d assignats , dont  pa^ 
un  n’a  échappé  a la  cupidité  des  recherche?. 


D.-'pur,  Finsurrection  des  paroissas  qui  avoi- 
sinent sa  maison  de  camp^igne,  elle  éroit  rrsté^^ 
constamment  a Nantes.  Après  que  les  brigands 


eurent  pa’sé  la  Loirfv,  qu’il  n’en  fut  plus  resté 
dans  son  camon,  elle  prit  un  passe-portà  îamu- 
incipalité  de  Nantes,  pour  sé  rendre  chez  elle. 
Elle  vit  qiiiis  avoient  causé  les  plus  grands  dé-^ 
gâts  dans  sa  maison  et  dans  les  Æ^hors.  C’est 
pendant  quelle  s’occupolt  à les  réparer,  qu’on 
est  allé  enlever  ses  meubles  sans  aucune  forma- 
lifté  de  scellés  ni  d’inventaire  ; ils  ont  clé  conduits 
If  Nantes,  ou  on  ne  sait  ce  qu’ils  sont  devenus. 
La  citoyenne  Chandenier  y a aussi  été  conduite. 
Çllc  a premièrement  été  mise  dans  une  maison 
d’arrêt,  puis  transféi'éo  à l’entrepôt  au  milieu 
des  brigands.  Enfin  ^ pour  prolonger  son  sup- 
plice, on  l’a  envoyée  mourir  sur  l’eau,  abord 
d’un  bâtiment , commô  nous  l’avons  dit  précé- 
demment. 

Avant  que  les  scellés  fussent  mis  sur  la  porte, 
d’entrée  de  Son  appai'*t^îmfet  à Nantes,  Goullin 
y étoit  entré  seul^  il  en  avoit*  emporté  ce  qui 
s’y  irouvbit  de  plus  précieux  : elle_avoit,  entre 
autres  choses , des  diamans  qtii  ont  disparu, . 

- La  citoyenne  Cbandenfer  étant  encore  dan^ 
la  maison  d’arrêt  du  Bon-Pasteur , demanda  à 
ï^crochanx  pourquoi  elle  avoit  été  arrêtée.  IJ  lui 
répondit  quelle  i’avoit  été  poui*  n’avoir  pas  payé 
une  somme  de  sept  mille  livres  qu’on  lui  deman- 
doit.  Mais,  rèprit  la  citoyenne  Cl^andeiiier,  si 
je  voüitr  les  rcmettois , poàrroisqe  espérer  du 
recouvrer  ma  liberté?  Je  vous  le  promets,  dit 
aussd-vôt  PerûC'haujv.  Les  sept' raille  {ivres  furent 


emprunteos  des  le  soir  meme  et-deposees  entre 
ses  moins.  Df-ux  jours  après  elle  fut  en]ev<$e  de 
la  maison  du  Bnr.- Pasteur , et  défiiiitivement  do* 
posés  sur  le  na;ire. 


On  ne  sait  pourquoi  les  meubles  qui  se 
ebnt  trouvés  dans  samaison  de  ville,  ont  été 
vendus.  ^ . 

UoTit-ih  été  en  vertu  du  décret  qui  porte 
que  les  biens  des  pères  et  mères  dont  les  en- 
lans  sont  émigrés,  appartiennent  à la  nation? 

On  répond  d’abord  que  la  citoyenne  Chande- 
nier  est  morte  avant  la  promulgation  de  ce 


On  répond,  en  second  lieu,  que  son  fils  n’est  / 
point  émigré,  mais  qui!  attend  depuis  long- 
temps, à la  nouvelle  Angleterre , que  les  troubles 
des  colonies  soient  appaisés. 


C’est  donc  uniquement  pour  la  dépouiller? 
qu’on  adait  éprouver  à la  citoyennéChandenier, 
condamnée  .a  ét?e  détenue  popr  simple  mesure 
de  sûreté , tout  ce  que  fa  vexation  , l’oppression 
et  l’inhumanité  ont  de  plus  cruél. 

Le  vol  et  la  vente  de  ses  meubles  en  ville," 
renîèvement  et  le  pillage  de  ceux  aivon  n"a  pas 


(10)'  ' •/  ' 
pTî  rrnp^rtcr,  <3e  ?es  meubles  et  effets  en  Gam- 
^ai^ne , forment  ^ avec  l’incendie  dé  son  ci-devant 
château  bâti  depuis  vin^t  aaV,  une  perte  de  plus 
de  cent  cinquante  mille  livres  à' scs  entans. 

C’est  sous  les  yeux  de  Carrier , ce  représcn' 
tant' du  crime,  que  tous  ces  faits  et  des  millkrs 
d’autres  plus  atroces  les  un 'que  les  autres  ,, 
çc?  spnt  passés;  pourroit-il  dire  qu’il  n’en  est^ 
pas  le  fauteur  ou  le  complice?  Ôn  ne.. peut 
SC  dispenser  de  citer  encore  un  trait  de  sa 
férocité,  . 

Lors  de  la  première  noyade,  les  noyeurs  ne 
reujplissant  qu’imparfait ément  leur  affreux  nii-' 
nisière^  ne  , Renièrent  pas  bien  îes  cconiilles  du 
iiavire  qui  contenoit  les  maiheüteux  destinés  a 
lui  supplice  qu’auCune  loi  ne  reconnoîL  En  se 
débattant  contre  la  mort , le-.':  infortunés  forcèrent 
les  écoutilles  et  se  firent  un  passage,  au  moyen, 
duquel  quelques-uns  d’eurre  eux,  qui  s^voient 
na,ger,  parvinrent  a gagner  les  bords  de  ia  rivière. 
Iis  étoient  nuds,  iis  niouroient  dé  froid  claris  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  l’année  ; ils  firent 
entendre  les  cris  les  plus  lamentables  pendant 
toiilo  la  nuit.  .|L.ussi-tôt  que  le  jour  Gommença  à, 
paroître,  quelqueshabitans  du  village  qui  avoient 
eu  le  cœur  dçchiré  par  ces  lamentations,  sereo' 
dirent  àd-endroit  oii  ces  malheureLut  respiroient 
encore  ; on  lesrappellà  àJa  vie.  BientvOt  le  bruit 
— .! ’j^toien t saU- 


fïO  . 

desnoyeurs , jialoiix  de  leur  proie,  vert  s’assurer 
du  fait , et  de-là  se  rendent  chez  Carrier  pour 
l'inbtmire  de  ce  qui  sétoit  passé-  et  lui  demander 
ce  qu’il  lalloit  faire  dans  cette  circonstance.  Il 
faut,  dit  Carrier,  employer  ces  scélérats  h 
nétoyer  l’entrepôt,  puiMpac  les  personnes  ccm- 
martelées  pour  cette  opération  s’y  rpfi^cnt,  de 
peur  de  gagner  la  pej^te.  On  promet  à ce^i  mal- 
heureux,.demt-moris/que  la  hberlé  sera  le  prix 
des  nouveaux  dangers  aiixque  U ils  vont  être  ex 
posés;,  ils  se  rnellent  en  devoir  de  l’obtenir  : ils 
ont  le  courage  d’exécuter  ce  qui  leur  est  com- 
mandé. Ils  n’ont  pas  plutôt  achevé  cette  tache 
pénible,  qu’ils  sont  renfermés  de  nouveau  et» 
compris  da  s la  noyade  i?ui'-ante  qui , cette  fois, 
se  fit  sans  espoir  de  se  sauver,  car  on  avoit  pris 
ia  précaution  de  clouer  les  écoulilles.  Voiih  ce 
que  peut , ce  qu'a  fait  Carrier. 

Il  se  cônnoît  en  scélérats,  on  aime  ses  sem- 
blabkrs. - D’apiés  cela,  il  ne  peuveir  faire  un 
meilleur  choix  pourde  seroiider , quelle  citoyen 
Goullin , ce  petit  roué  dont  Jernorsi  a réduit  le 
physique  à un  souific.  mais  un  soulüe  bien  em- 
poisonné , çe  petit  être  sans  principes,  qnî  a 
dévoré  la  main  bienfaisante  qui  l’a  nourri,  qbi  a 
pav  é de.  in  plus  cruelle  ingratitude  tous  le  s soins 
qui  lui  avoientété  prodignés  par  son  malheureux 
père,  sur  la  vie  duquel  il  a jcpandu  toute  l’a- 
mertume possible,  et  par  la  maison  P\Iontaudoin 
dont  il  a causé  ia  mort  du  chef,  ainsi  que  celle 
citoyen  Roger  son  beau-frère.  Il  a laitiiicar- 


^érer,  p^r  recoiiîioissànce , plusieurs  membres 
de  cette  fainil le,  dont  und’eutre  eux , lécttoyen 
Epivent , auroit  été  fusille  par  ses  ordres,  si  le 
commandant  Boisvin  n’avojt  eula  généreuse  fer- 
nietc  de  refuser  d’oBcir.  . 

• Gomment  pouv6it-on  mépriser  assez  la  vie 
des  homn>es  pour  FaVoir  abandonnée  aux  ca- 
prices , aux  passions  d’un  GouUîn  ? . . Etoit- 
ii  possible  d’aimer  ün  gouvernemént  qui.  em-f 
ployoit  de  pareils  agents  ? 

Il  était  bien  temps  que  la  Convention  na- 
tionale prit  une  attitude  telle  que  -la  granle 
majarité  de  la  Nation  le  désirort,  et  la  seule 
digne  d’eüe.  , 

^ La  mort  la  plus  prompte  n’étoit-elle  pas  milje^ 
fois^  préférable  li ..une  existence  flétrie  par  la 
verge  de  fer  de  ces  nouveaux  tyrans  ? 

Fallait-il  s’étonner  de  voir  en  convulsion  fe^ 
partiesde  la  République  où  rautorité  setrouvoit 
-placée  sous  la  griffe  des  tigres , au  lieu  de  l’être 
dans  des  mains  respectables,  qui  font  aim.er 
la  subordination  et  robéissance' aux  loix? 

La  ville  de  Nantes  auroit  pardonné  bien 
plus  aisémcînt  à la  province  eju  ci-, devant  Ge-' 
vaudan  de  luï  avoir  envoyé  sa  bien  ne qu’au  ^ 
département  du  Cantal  de  s’être  ftlt  représeniér 
par  son  Carrier- 

avoir  trouvé 


Quel  mérite  peut-élle  donc  lui 
pourie  faire  jouir  de  eef  avantage  ? 


C,i3) 

Nous  pouvons  affuner  qu’il  n’cn  a aucun 
qui  paisse  - iustifior  ce  choix,  C’es4  donc  un& 
espece  de  gourme,  ou  pis  encore  , dont 
Cantal  aura  voulu  se  purger.  Il  aura  rejeté 
Carrier  de  ces  murs , coninie  la  terre  repousse 
hors  de  son  sein  les  productions  les  plus  veni- 
meuses. Mais  ce  département  qui  sans  doute 
veut  le  bien,  dcvoit  le  conroître  assez  pour 
prévoir  qu’en  le  députant  à la  convention,  il 
ferait  des  ennemis  sans  -nombre  à la  république. 

Oui  Carrier  , cVst , ta  férocité  qui  a 
révolté  tous  les*  é'^pri  s , qui  a mis  la  ven- 
geance dans  tous  les  cœurs,  et  c’est  k toi  què' 
doit  être  attribuée  la  continuation  de  la  guerre 
de  la  V,endée. 

Tu  dois  être  bien  étonné  de  survivre  à tous 
tes  forfaits!  Gia;ron , Henri  ÎV  , ont  tombés» 
Êous  le  fer  dè  l’injustice  , et  Carrier  vit 
encore!  ■ . 

Quoi , tu  sieges  encore  parmi  les  pères 
îa  patrie!  Mais  'toute  inquiétude  seroit  un  in- 
jure dans  un  tems  ou  la  justice  est  bien  vc-*- 
ritabiement  à l’ordœ  du  iour,  Je  sais  que  tu  n’es 
plus  dangereux , puisque  tu  est  connu  ; que  tii 
iie  peux  plus  être  employé  en  mission  , puisque 
tu  fais  détester  tes  pnncipes  , au  lieu  de  les 
faire  aimer  : mais  ton  existence  e-st  un  scandale 
publie  ; ta  têteçst  peu  de  chose  pour  expier  ic^ 
forfaits.  Tu  as  osé  avancer  que  tu  nas  employé 
que  des  mesures  que  tu  nommes  'énergiques  et 
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flutorîséôs  par  le  gou^ernems^t,,  Lis  doncrla, 
prècbmation  laite  aux  brlgantij  il  y a quelques 
moiâ)  tu  y verrai  le  démenti  le  plu^s  formel  de 
loti  assertion.  La  Convéalion  , en  leur  conseil- 
lant de  rentrer  paisiblenient  dans  leurs  foyers  , 
îeür  disoit  : soyez  pas  a^^rêtés  par  lacrainte 

» ds  voir  se  rcmoa/eiler  des  mesures  qui  n'ont 
"point  été  approuvée -i.  » C'est  dorie  dans  ton 
ame  sanguinaire  seule  qoe  se  sont  trouvées  des 
ïiîosure^  atlroces  que  tu  as  mis  en  usageê  ( 5 )* 
Tu  ene»  qompîable  a )a  nation  , qui  ne  pourra 
jamais  assez  l’en  punit.  Les  inêries  deS  victimes 
‘nnoçentes  que  tu  aë  fait  périr  par  millier  ( 4 )> 
cesseront  de  te  poursuivre  et  de  crier  ven- 
geance coutir  toi , jusqu’à  ce  qu’elles  laient 
btenue.  • . / 

providence,  à laquelle  tu  ne  crois  pas  , 
appéseritii’a  son  bras  sur  ta  tête  coupable;  et; 
le  jour  ou  la  tête  d’im  monstre  tel  que  toi 
tombera,  sera  un  jour  de  fête  pour  l’humanité. 

N,  B,  Ceux  (jui 's’étonnent  de  ce  qu’un  pa- 
reil abus  d’autorité  de  la  parcde  Carrier  a été 
long-tcriîs  ignoi'é  d’une  grande  partie  de  la  ré- 


(3)  Rappelez-vous  ici  jcnoyens  , les  propres  exprès 
sions  de  Câïtieir , dans  $a  lettre  du  2i  Friniaire 
qui  porte  : » J’ai  imaginé  une  guillotinée  ' bien  plus 


(i5) 

publique,  ne  peuvent  se  peindre  la  conster»- 
natibn  qu’il  avoit  répandu  dans  la  ville  de  Nantes. 
L’eiïroi  dont  elle  étoit  frappée  avoit  glacé  les 
cœurs  et  ^paralise  les  mains  qui  auroient  pu 
donner  connoissance  de  ce  qui  s’y  pas^oit  : ua 
morne  silence  annonçoit  par  tout  que  U tyran 
n’étoit  pas  loin,  et  quon  étoit  entour©  de  ses 
sbirres. 


y''"’*’' 


Cest  ce  gui  désole  CARIËR^  C*esf  ce  qui 
le  eôtisoie.  / 


J’âi  pj^îrdu  mon  melîbur  apiû 
ï>an>  Rob^spiftiT^  et  compagnie, 
C’est  ce  qui  me  dâsole  ; hiSyj 
Mfiis  je  vois  tout  les  ïaçobms  . 
prêts  à me  tendre  les  deux  mains. 
C’est 'êe  qui  me  Gonsdle.  ’ bis. 


Los  Nantais  font  un  grand  fracas  ; 
Ils  m’accuse  d être  un  scélérat , 

C’est  cc  qui  me  désole,  ; hls^ 

Si  j’ai  fait  noyer  par  millier. 

C’est  autant  de  vin  d'épargne. 

C’est  cç  qui  me  console.  hisi 


Les  citoyens  qui  ne  rient  pas  , 
Voudrait  me  voir  îa  tête  à bas<, 
C’est  ce  -qui  me  désole  ; bis. 
Mais  Lebon  et  Coüot.  d’ilei  bois 
Sont  aussi  scélérats  que  moi  , 

C’est  ce  qui  me  console.’  ■ bis: 


K.  . . 

Perocbau,  Goulain,  Bachelier , 
Ont  reconnu  la  vérité  , 

C’est  ce  qui  me  désole  ; bis* 

Mais  j’ai  bras  de  Tarai  Chaux , 

Pour  me  conduire  à Téchafaud  , 

^ C’est  ce  qni  me  coqsqle^  bis: 


